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À Merwan Rim, qui restera toujours « mon » duc de Beaufort.

 

 

 

 

 

 

Cette douceur qu'on se figure dans la vengeance n'est presque pas faite pour nous ;

elle ne flatte que ceux dont le pouvoir est en doute

 

Louis XIV, Mémoires pour l’instruction du Dauphin, 1680 

 


Chapitre 1

— C’est un beau tableau, n’est-ce pas ?

Adrien Lapère détourna le regard du Sacre de Napoléon de David pour dévisager la personne qui venait de lui parler. Un touriste, de toute évidence, à en juger par sa tenue décontractée, son smartphone à la main, ouvert sur l’application de l’appareil photo, et ses yeux pétillants, ceux d’un amateur en pleine découverte. Adrien ne put s’empêcher de sourire avant de lui répondre. 

— Oui, vous avez raison, il est magnifique.

— Et si puissant dans ce qu’il montre, renchérit l’autre avec enthousiasme. Un des évènements les plus importants de l’Histoire de notre pays !

Cette fois, Adrien rit franchement.

— Ne vous fiez pas à ce que David a représenté, il était payé par l’Empereur. La réalité de cette scène n’était pas aussi belle que ce tableau le laisse supposer.

Puis, avant que le touriste n’ait pu réagir à ses propos, il tourna les talons et se dirigea vers la sortie du Département des peintures françaises du Louvre, toujours le sourire aux lèvres. Son regard accrocha chaque toile devant laquelle il passait, réveillant des souvenirs en lui, comme autant d’images fugaces, prisonnières de son esprit. Des fêtes somptueuses, des guerres effroyables, des conférences inoubliables… Une fois de plus, Adrien se sentit incroyablement chanceux. Cependant, une pointe de regret lui vrillait le cœur lorsqu’il se faisait cette réflexion. Car ce privilège, il ne pouvait en parler à personne. C’était son secret, à lui et à lui seul. Il en avait fait la promesse à son grand-père, sur son lit de mort, dix ans auparavant.

La voix du vieil homme résonnait encore dans son esprit.

— Mon petit, j’ai conscience qu’il te reste beaucoup à apprendre sur ton don et je suis désolé de ne pas pouvoir t’en dire plus. Tout ce que je n’ai pas eu le temps de t’enseigner, tu devras le découvrir par toi-même. Peut-être même que tu apprendras des choses dont j’ignorais tout. Notre don est si riche, après tout. Je suis sûr qu’il y a encore plein de choses le concernant dont nous n’avons pas conscience. Mais surtout, souviens-toi : ne te mets jamais en danger inutilement… Et ne perds pas ta miniature. Sans quoi, tu seras piégé pour le restant de tes jours.

— Je sais, papi, avait répondu Adrien, alors âgé de quinze ans. Je ferai très attention. 

Son ton grave était parvenu à tirer un sourire à son grand-père, avant qu’une violente quinte de toux ne le saisisse. La maladie, qui avait gagné tout son corps en l’espace de quelques mois seulement, ne lui laissait désormais que peu de répit et Adrien avait soudain eu les larmes aux yeux en pensant que, d’ici quelques jours, cet homme qu’il adorait ne serait plus qu’un cadavre froid et inerte.

— Une dernière chose, reprit le vieil homme, une fois sa toux calmée. Tu ne dois en parler à personne. Tu m’entends bien ? À personne. À part à ton premier petit-fils, si tu en as un jour. Promets-le-moi…

— Je te le jure, papi, je ne parlerai jamais de ton secret… de notre secret. Même si… Oh, ça va être si dur, sans toi à mes côtés ! 

— Je serai toujours près de toi, d’une certaine manière. Dans ton sang et dans ton don. C’est la plus belle partie de moi qui restera désormais tout entière en toi. 

Ce furent les dernières paroles qu’Adrien échangea avec son grand-père et elles s’étaient gravées dans sa mémoire plus profondément que si elles lui avaient été imprimées au fer rouge sur la peau. Il avait tenu sa promesse, il n’avait jamais révélé à personne ce secret qui se transmettait dans sa famille toutes les deux générations. Il y avait eu des moments où le cacher s’était avéré difficile, car les premières années, l’adolescent fougueux et passionné qu’il était alors n’avait pas toujours fait preuve de prudence. Oubliant les recommandations de son grand-père, il s’était mis plus d’une fois en danger, s’en sortant souvent in extremis. Mais bien qu’il ait régulièrement frôlé la mort, il ne pouvait pas se passer de cette décharge d’adrénaline qu’il ressentait lorsqu’il revenait vivant.

 

Alors qu’il traversait la cour du Louvre où trônait la célèbre Pyramide, Adrien se remémora avec nostalgie la première fois qu’il avait entendu parler de son don. Celui de remonter dans le temps en passant à travers des peintures.

C’était le jour de son dixième anniversaire… Appuyé contre un mur du palais devenu musée, Adrien ferma les yeux et revécut la scène comme si elle était imprimée dans son esprit dans les moindres détails.

 

À la fin du repas familial, après avoir soufflé les bougies, mangé le gâteau et déballé les cadeaux, Adrien regagna sa chambre où son grand-père le rejoignit quelques minutes plus tard. Il affichait un air grave que le garçon ne lui connaissait pas et qui était en contradiction avec sa bonne humeur durant le repas.

— Tout va bien, papi ? demanda-t-il d’une voix inquiète.

— Oui, ça va, mon petit. répondit le vieil homme avec un sourire doux, avant de s’asseoir sur le lit de son petit-fils. 

Son regard parcourut les murs de la chambre, puis se posa sur une toile, accrochée au-dessus du bureau du garçon. Il s’agissait d’une reproduction de taille moyenne de La nuit étoilée de Van Gogh. Il l’avait lui-même offerte à son petit-fils plusieurs années auparavant. 

— Amène-moi ce tableau, s’il te plaît.

Surpris, Adrien décrocha la toile avec précaution et la tendit à son grand-père, qui la tint à bout de bras, avant de faire signe au garçon de s’installer à ses côtés.

— Tu sais que je nourris une véritable passion pour les tableaux et que je m’applique à te transmettre cette passion. Et je dois t’avouer que tu m’impressionnes. Les enfants de ton âge pensent principalement au foot, aux films de guerre, aux jeux vidéo. Mais toi… tu m’as toujours suivi dans mon amour de la peinture, sans jamais rechigner et même avec enthousiasme. Je me trompe ?

— Non, tu as raison, approuva Adrien, se demandant où son grand-père voulait amener la conversation. C’est comme… Je ne peux pas vraiment l’expliquer. C’est comme si les tableaux faisaient partie de moi. J’ai envie de tout savoir d’eux, de connaître leur histoire. C’est… Je le ressens… 

— En toi ? Comme si cette passion vivait dans ton sang et dans ton corps ? le coupa son papi d’une voix douce, un éclat mystérieux brillant dans son regard. 

Adrien ne put qu’approuver, surpris que son grand-père ait si bien deviné ce qu’il avait en tête. Le sourire du vieil homme s’élargit en voyant l’air étonné de son petit-fils.

— Je suis comme toi ! Ou plutôt, c’est toi qui es comme moi… Après tout, c’est mon héritage que tu portes, non l’inverse. C’est grâce au pouvoir dont je vais commencer à te parler aujourd’hui, comme mon grand-père l’avait fait avec moi quand j’avais ton âge.

Adrien écarquilla un peu plus les yeux, s’interrogeant sur ce dont son aïeul voulait parler. Une pensée s’introduisit soudain dans son esprit… Le vieil homme perdait-il la tête ? Était-il condamné à raconter tout et n’importe quoi, comme ces dames âgées qu’il avait croisées un jour dans la maison de retraite où vivait alors son arrière-grand-mère ? Il avait six ans et s’était promis de ne plus jamais suivre ses parents dans cet endroit sordide qui l’avait traumatisé. Mais si son papi allait dans un lieu comme celui-là, il devrait bien aller lui rendre visite et…

— Adrien ? Adrien, tu es toujours avec moi ?

— Oui, je t’écoute, répondit le garçon en se composant un visage affable. 

Cela fit rire son grand-père qui dut s’essuyer les yeux avant de reprendre la parole.

— Oh mon petit ! Rassure-toi, je ne suis pas encore grabataire, je sais ce que je raconte ! Et ne prends pas cet air surpris, je te connais assez pour deviner ce que tu penses ! Non, Adrien, ce que je te dis est très sérieux, continua le vieil homme, retrouvant le ton grave qu’il avait en entrant dans la chambre quelques minutes auparavant.

Le garçon sentit confusément que les prochaines paroles de son grand-père allaient, d’une manière ou d’une autre, bouleverser sa vie. Cette certitude circulait soudain dans son sang, tout comme son amour pour les tableaux et leur histoire. Il s’installa plus confortablement sur son lit, puis focalisa toute son attention sur les mots de son aïeul.

— Que penserais-tu si je t’apprenais que toi et moi avons une connexion des plus profondes avec les peintures que nous aimons tant ? Me croirais-tu si je te disais que nous avons un don unique, formidable, qui nous permet d'aller dans le passé en traversant les tableaux ?

Adrien ne répondit pas tout de suite… Son grand-père attendrait le temps qu’il faudrait. N’importe qui, en l’entendant, serait devenu hilare et aurait définitivement pensé que le vieil homme perdait la tête. Mais le garçon ne rit pas et l’idée que son papi soit sénile ne lui revint pas à l’esprit. Il y avait de tels accents de vérité dans ces deux questions, une telle force dans la manière dont elles étaient prononcées… Et puis, Adrien ne pouvait ignorer ce qu’il ressentait depuis toujours au fond de lui. Cette attraction irrémédiable qui s’emparait de lui à chaque fois qu’il passait devant une toile représentant une scène du quotidien, un évènement historique majeur… Il éprouvait une envie folle de partager la routine ou l’exaltation des personnages inanimés qui semblaient n’attendre qu’un mot de sa part pour prendre vie.

Adrien inspira profondément, regarda le tableau de Van Gogh que son grand-père tenait toujours sur ses genoux, puis plongea ses yeux dans les siens.

— Je te crois, papi !

 

— Excusez-moi, monsieur ? Monsieur ?

Adrien fut brutalement tiré de ses souvenirs, la chambre de son enfance laissant place à la cour du Louvre. Un couple de touristes se tenait devant lui. La femme avait dans les mains une grande carte de Paris, mais son mari et elle paraissaient perdus. À cette époque où tout le monde n’utilisait plus que les GPS pour s’orienter, le jeune homme fut touché par ce morceau de papier, comme par une relique d’un autre temps.

— Je suis désolée de vous déranger, monsieur, reprit la dame avec un fort accent britannique. Pourriez-vous nous dire où se trouve le Café Richelieu, s’il vous plaît ?

Il s’agissait de l’un des établissements les plus connus du quartier et Adrien n’eut aucun mal à leur indiquer le chemin. Il proposa même de les accompagner, mais ils déclinèrent, le remerciant plusieurs fois avant de lui dire au revoir.

Ah, les Britanniques et leur politesse ! pensa le jeune homme, attendri. Le regard tourné vers le ciel, il constata que le soleil allait bientôt se coucher et décida de rentrer chez lui à pied, afin de profiter encore un peu du beau temps inattendu de cette fin octobre. 

Pendant qu’il marchait d’un pas lent dans les rues parisiennes, son esprit repensa à cette conversation avec son grand-père… Entre le jour de son dixième anniversaire et celui de sa mort, le vieil homme lui avait tout appris, ou presque, sur le don qu’ils partageaient. Adrien n’avait aucune idée de l’origine réelle de ce pouvoir, mais il s’en moquait un peu. L’essentiel était de le posséder. La vie du garçon s’était trouvée transformée par cette découverte. Son grand-père l’avait initié en l’amenant avec lui à travers des dizaines de tableaux, tous sans danger. La plupart menaient à des endroits de toute beauté ou à des évènements historiques d’une importance capitale. Ils avaient ainsi assisté au sacre de Napoléon le jour du treizième anniversaire d’Adrien. C’était la raison pour laquelle celui-ci avait ri à la naïveté de ce touriste émerveillé devant l’immense tableau de David. Ce que les gens s’imaginaient était tellement loin de la réalité !

 

Le pouvoir d’Adrien, aussi fabuleux qu’il soit, possédait cependant quelques contraintes et des préceptes de fonctionnement précis. Le jeune homme entendait encore la voix de son grand-père les lui énonçant d’un ton cérémonieux, toujours dans sa chambre d’enfant, lors de cet après-midi d’anniversaire.

 

— Mon petit, garde ces règles en tête, elles sont essentielles au bon usage de notre don. Tout d’abord, toujours différencier un tableau original d’une copie. Si tu traverses un original, tu te retrouveras dans le passé. Si tu utilises une copie, tu arriveras dans une dimension parallèle.

— Et les photos, papi ? Et les peintures ne représentant pas des scènes réelles, mais des inventées ? Et les tableaux d’art abstrait ? Et La nuit étoilée ? On peut aussi passer à travers ? demanda Adrien, se voyant déjà assister à la signature du traité de Versailles ou chevaucher un dragon issu de l’imagination d’un peintre quelconque. 

— Non, mon petit, c’est l'une des limites de notre don. Mais je pense que c’est aussi une bénédiction… Ce que nous sommes capables de faire peut déjà comporter bien des dangers. Nous retrouver dans des scènes fictives ou non figuratives ne ferait qu’en rajouter inutilement ! 

Adrien hocha la tête, le dragon disparaissant de son esprit avec la rapidité d’une bulle qui éclate.

— Bien, reprit son grand-père. Deuxième règle : quand tu passes à travers un tableau, un original ou une copie, tu dois avoir précisément en tête un objectif à accomplir. Même s’il ne s’agit que de flâner dans un parc ou de faire du lèche-vitrines dans le Londres du XIXe siècle. Car c’est la réalisation de cet objectif qui te permettra de revenir. Et j’en viens au point le plus important ! Écoute-moi très attentivement. Lorsque tu passes à travers un tableau avec ton objectif précis en tête, en arrivant de l’autre côté, tu auras sur toi une miniature du tableau, qui aura enregistré cet objectif. Dès que celui-ci sera atteint, la miniature chauffera contre toi et s’illuminera, tu pourras alors revenir en la serrant fort dans ta main. Ce point est important, Adrien. Je dirais même essentiel. Car si tu perds cette miniature… Tu ne pourras pas rentrer. Tu resteras coincé dans le tableau à tout jamais… 

Un frisson parcourut le dos du garçon qui demanda d’une voix blanche.

— Est-ce que… c’est déjà arrivé ? Sûrement que non… Si c’est transmis à notre lignée uniquement, c’est que tout le monde a toujours réussi à revenir. N’est-ce pas ?

Il y avait dans ces trois mots un espoir que son grand-père rejeta d’un revers de main.

— Nous ne sommes pas la seule lignée à posséder ce pouvoir. Tout est parti d’une très grande famille qui avait de nombreux descendants, il y a des siècles. Je connais d’ailleurs quelqu’un qui a aussi le don, un cousin éloigné qui vit à Paris. Et, oui, je peux t’affirmer que certaines personnes sont restées coincées dans des tableaux. Personne n’a plus jamais entendu parler d’elles… Il faut donc faire très attention. 

Le vieil homme demeura un instant silencieux, le regard dans le vide.

— Une autre chose…

Adrien grimaça malgré lui. Il n’avait qu’une envie, désormais, c’était de commencer à utiliser cette faculté que lui décrivait son papi. De plus, cette masse d’informations et de règles lui donnait l’impression d’être à l’école.

— Oui, je sais, je t’explique beaucoup de choses d’un coup, admit son grand-père qui, une fois de plus, semblait suivre le cheminement de ses pensées. Mais c‘est important, même si nous aurons souvent l’occasion d’en reparler. Donc… lorsque tu fixes ton objectif dans ta tête, prévois également une durée.

— Pour quoi faire ? demanda le garçon, dont la curiosité était de nouveau piquée. Est-ce qu'elle détermine le temps que l’on reste dans le passé ? 

— Non, répondit le vieil homme en secouant la tête, mais cela aurait pu être le cas. La durée que tu définis au même moment que ton objectif sera celle du temps qui s’écoulera dans le présent pendant ton voyage dans le passé. 

Adrien dévisagea son grand-père, un peu perdu.

— Je ne suis pas sûr de comprendre, énonça-t-il lentement.

— Je vais te donner un exemple. Imagine que tu décides de rester un an à la cour de François Ier. Si tu te fixes cet objectif sans penser à une autre durée avant de traverser ton tableau, quand tu reviendras, un an se sera également écoulé dans le présent. Et tu auras été déclaré disparu, voire mort. Alors que si, en plus de ton objectif de vivre un an dans le passé, tu précises une autre durée, par exemple deux heures, tu resteras une année entière au XVIe siècle, mais à ton retour, deux heures seulement se seront écoulées. 

— C’est trop génial ! s’exclama Adrien. 

— Oh que oui ! Il suffit d’y penser ! Avec l’excitation de remonter dans le temps, c’est une chose que l’on aurait tendance à oublier, surtout au début. 

— Tu as des exemples de gens à qui c’est arrivé, là aussi ? 

— Bien sûr ! répliqua son grand-père en riant. Moi-même… Oh une seule fois et j’ai bien retenu la leçon ! J’ai disparu du présent pendant deux jours entiers, alors que je n’avais que treize ans. Ma famille était morte d’inquiétude, et mon postérieur n’a jamais oublié la fessée à laquelle j’ai eu droit de la part de mon père à mon retour. 

Adrien rit de bon cœur à son tour, tout en se promettant de faire très attention lorsqu’il utiliserait son don. Après tout, il tenait à ses fesses…

 

Après cette conversation, Adrien avait noté sur son carnet tous les tableaux à travers lesquels il souhaitait passer, toutes les époques et tous les lieux qu’il voulait visiter. Son grand-père l’avait regardé faire, heureux de découvrir son petit-fils aussi motivé. Mais, en même temps, qui n’aurait pas été excité en apprenant pouvoir voyager dans le temps ?

Quelques jours après cette première conversation sur leur don, lors d’une autre visite de son grand-père, une question avait surgi dans l’esprit de l’enfant. Adrien se revoyait tourner de grands yeux vers le vieil homme toujours assis à côté de lui.

 

— Dis, papi, demanda-t-il alors du ton le plus sérieux qu’il était capable de prendre, est-ce qu’on peut aller tuer ceux qui ont provoqué des guerres, en remontant dans le temps ?

Son grand-père avait affiché un air triste avant de lui répondre.

— Nous aimerions tous en avoir la possibilité… Mais c’est la règle ultime de notre don. Et je suis un idiot de ne pas t’en avoir parlé dès le début de notre conversation. En aucun cas nous ne devons utiliser nos capacités pour changer le cours de l’Histoire. Aussi, écoute-moi bien : lorsque tu remontes dans le temps et que tu ne te trouves pas dans une réalité parallèle, il est primordial que tu fasses très attention à ne pas modifier les évènements ! Même les choses les plus insignifiantes peuvent avoir des répercussions immenses sur le cours de l’Histoire, sur une personne et sa descendance…

Voyant la mine un peu paniquée de son petit-fils, il s’empressa d’ajouter :

— Ne t’inquiète pas, j’aurai le temps de t’en reparler, de t’expliquer comment éviter de changer quoi que ce soit. Cela paraît difficile, vu comme ça, et je comprends que tu aies peur de faire des bêtises. Mais je te guiderai.

Adrien avait réfléchi un long moment, les yeux dans le vague.

— Au pire, avait-il fini par dire, je peux m’arranger pour toujours utiliser une copie. Ce serait plus sûr… Je suis tellement étourdi, c’est obligé, j’empêcherais Napoléon de naître, même sans le faire exprès !

 

Son grand-père s’était esclaffé de bon cœur. Un son qu’Adrien entendait encore résonner à ses oreilles, des années plus tard. Il n’avait plus jamais pensé à changer le passé, il profitait simplement de son don le plus possible, privilégiant toujours les copies aux originaux. Il pouvait ainsi expérimenter des choses qu’une vie ordinaire ne lui aurait jamais permis de vivre et c’était à ses yeux l’aspect le plus important de l’héritage de son grand-père.

 


Chapitre 2

Dès qu’Adrien passa la porte de son appartement, une profonde sérénité l’envahit. Son logement était son havre de paix. Il l’avait hérité de ses grands-parents, qui avaient travaillé dur toute leur vie pour pouvoir se l’offrir au début de leur retraite, afin de pouvoir venir régulièrement assister à la vie culturelle de la capitale. Situé à quelques pâtés de maisons du Louvre, il permettait un accès rapide à tous les hauts lieux culturels et historiques de Paris.

Mais ce n’était pas son emplacement idéal qui faisait qu’Adrien s’y sentait aussi bien. En lui léguant cet appartement, son grand-père lui avait également laissé tout ce qu’il contenait, ce qui incluait une dizaine de reproductions de tableaux de maîtres et beaucoup de toiles d'artistes moins connus. Adrien adorait les observer et les déplacer d’une pièce à l’autre. Tous ne pouvaient pas tenir sur les murs des différentes pièces, aussi un certain nombre d’entre eux était stocké dans la cave de l’immeuble.

Adrien avait également hérité d’une cinquantaine de carnets de son aïeul. Ces derniers étaient remplis de l’écriture fine du vieil homme et récapitulaient les tableaux à travers lesquels il était passé, ceux qu’il possédait et ceux qu’il pouvait emprunter. C’était une véritable mine d’or qu’Adrien consultait régulièrement. Son grand-père avait soigneusement indiqué si les tableaux dont il parlait étaient des copies ou des originaux, ainsi que la date et le lieu auxquels ils faisaient arriver le voyageur qui passait à travers.

Toiles et carnets faisaient désormais partie des possessions les plus précieuses d’Adrien et prolongeaient, par-delà la mort, le lien unique qu’il avait partagé avec son grand-père. Au décès du vieil homme, bien qu’inconsolable, l’adolescent d’alors avait été ravi de ces cadeaux, de cet héritage qu’il s’était promis de chérir plus que tout au monde, toute sa vie durant. Ses parents avaient trouvé un tel legs étrange, mais n’avaient pu s’opposer au testament du vieil homme.

Qu’est-ce que ça peut bien changer pour eux ? avait pensé Adrien à l’époque et bien d’autres fois plus tard. Ils ne sont presque jamais là et n’ont jamais réalisé à quel point j’étais proche de papi. 

Les parents d’Adrien avaient en effet toujours été très pris par leur travail. Ils étaient tous deux représentants pour de grandes marques et voyageaient beaucoup, laissant leur fils le plus souvent au soin de ses grands-parents paternels qui habitaient tout près de chez eux. C’était une chance immense pour Adrien d’avoir eu ce lien privilégié avec son grand-père, même avant la découverte de son don, sans quoi il aurait largement pu se sentir délaissé par sa famille. Au lieu de quoi, il avait reporté toute son affection sur le vieil homme, ne considérant ses parents que comme des gens de passage, ce qui l’avait empêché de souffrir de leur attitude envers lui.

Aussi, la mort de son grand-père avait profondément bouleversé Adrien et il s’était réfugié dans les tableaux, y passant beaucoup de temps pour noyer son chagrin, loin des yeux de ses parents qui, lorsqu’ils étaient présents, ne comprenaient pas le deuil si profond de leur fils.

Pouvoir emménager, à dix-huit ans, dans l’appartement qu’il possédait et lui rappelait tant son grand-père avait été une véritable bouffée d’oxygène pour Adrien. Loin d’une famille indifférente, d’autant plus maintenant que sa grand-mère était également décédée, il se sentait revivre. Il repartait certes chaque Noël et chaque été en Bretagne où il était né et avait grandi, mais c’était plus pour la région elle-même et les amis qu’il y avait toujours que pour ses parents. Désormais, il se sentait purement Parisien et aimait plus que tout son cadre de vie. 

Traversant le salon et la cuisine pour atteindre sa chambre, Adrien laissa une fois de plus courir son regard sur les murs de l’appartement. Vivre entouré de tableaux le rendait profondément heureux, car grâce à son don, il pouvait voyager à n’importe quel moment sans dépenser le moindre centime.

Il n’avait cependant que peu eu l’occasion de remonter le temps, ces deux derniers mois, à peine une dizaine de fois. Il avait en effet commencé sa thèse en septembre, et maintenant, fin octobre, ses recherches l’occupaient déjà énormément.

Après le bac, c’était tout naturellement qu’Adrien s’était tourné vers des études d’Histoire et d’Histoire de l’Art, avant de se spécialiser sur la période moderne lors de son Master. Rapidement, Adrien avait souhaité mettre ses capacités, même secrètes, au service de la recherche. Il avait donc décidé de s’y consacrer dès son Master, avant de s’inscrire en doctorat. Il avait longtemps hésité sur le sujet de sa thèse, puis décidé de s’intéresser aux origines profondes de la Révolution française. D’après lui, cette dernière trouvait ses sources bien avant l‘arrivée de Louis XVI sur le trône et il voulait démontrer à travers ses travaux que le règne de Louis XIV avait indirectement provoqué cet évènement majeur.

 

Avant de s’installer pour travailler un peu, désireux de se changer les esprits après les longues journées qu’il venait d’enchaîner, Adrien décida de s’offrir un moment de détente. Un que seul son don pouvait lui accorder. Il faisait cela régulièrement, lorsque sa charge de travail le lui permettait : choisir un tableau, de préférence une copie en sa possession, et le traverser pour se délasser sur une plage ou applaudir Molière ou Shakespeare dans l’une de leurs créations originales. En cette fin d’après-midi cependant, il se sentait plus d’humeur musicale et fouilla dans les carnets de son grand-père pour trouver ce qu’il cherchait. Il finit par repérer pile ce qu'il lui fallait et descendit à la cave afin d’en remonter un tableau représentant un coucher de soleil sur Vienne au XVIIIe siècle. 

Pour Adrien, la ville autrichienne était à l’époque la capitale de la musique, et en traversant ce tableau, il trouverait forcément un concert auquel assister. Il vérifia à nouveau que la peinture était bien une copie, afin de ne provoquer aucun effet papillon. Même en ne restant qu’une heure ou deux dans le passé et en n’adressant la parole à presque personne, le risque demeurait toujours.

Certes, depuis quelques mois, Adrien s’autorisait parfois des voyages à travers des tableaux originaux, répondant ainsi à un appel de l’aventure plus fort que lui. Son grand-père l’avait prévenu, un jour ou l’autre, tous les dépositaires de leur don avaient ce besoin fou de toucher ses frontières et de tenter des expériences. Pour l’instant, Adrien choisissait des paysages, s’assurant ainsi une certaine solitude lors de ses escapades et limitant les risques de provoquer le moindre changement. Cependant, il avait envie de plus, mais attendait le bon moment et surtout d’être parfaitement reposé, sans quoi son esprit fatigué pourrait créer des dégâts impossibles à réparer.

Ce soir-là n’était pas encore l'instant idéal et le jeune homme n’avait envie que de distraction. Aussi, lorsqu’il accrocha la toile à un mur de sa chambre, il sourit d’avance, pressé de se détendre dans la Vienne nocturne du Siècle des Lumières. Il posa ensuite la main à l’endroit où le pavé d’une rue était représenté. C’était là qu’il allait arriver. Les yeux fermés, il laissa son don affluer en lui et énonça à haute voix la mission qu’il devait accomplir avant de revenir.

— Prendre un peu de bon temps, assister à un concert pendant une heure.

Il était important qu’Adrien le formule de manière précise, même s’il ne s’agissait pas d’une mission importante. Sans quoi sa miniature ne saurait quand s’activer et il pourrait rester coincé dans le passé pour toujours. En parallèle, il se répéta les mots « quinze minutes » pour définir le temps qui s’écoulerait dans le présent en son absence. Une fois tout cela effectué, ce qui ne lui prit que quelques secondes, Adrien concentra son pouvoir là où sa paume touchait la toile.

Une lumière émana alors de celle-ci, illuminant tout autant la peinture de Vienne que la chambre. Quelques secondes plus tard, la sensation de basculer le saisit au niveau des épaules et il disparut du XXIe siècle. 

L’instant d’après, Adrien était en Autriche, un peu plus de deux siècles auparavant. La rue où il venait d’apparaître était déserte, ce qui lui permit de s'accorder quelques secondes pour retrouver une contenance. Le voyage dans le temps avait beau être rapide, il restait toujours déstabilisant. Adrien se laissa donc quelques instants pour reprendre ses esprits avant de sortir de la rue. L’un des avantages de son don était qu’il fournissait à celui qui le possédait tout ce dont il avait besoin lors de son séjour dans le passé. Ainsi, Adrien était désormais habillé comme un gentilhomme viennois se rendant au spectacle, une bourse bien remplie dissimulée contre son flanc. Il déambula un peu dans les rues de la capitale autrichienne, s’imprégnant de l’air ambiant et jouant à faire tourner entre ses doigts la miniature du tableau qu’il venait de traverser.

Il entendit soudain une musique au loin et, après avoir rangé sa petite réplique dans une poche de son gilet, il se laissa guider par le son, sans savoir où il allait. Au bout de quelques minutes, il se retrouva devant le Burgtheater, l’un des plus célèbres théâtres de la ville à l’époque. Les affiches d’un opéra ornaient le fronton du bâtiment, un opéra signé Antonio Salieri. Adrien n’hésita pas. Bien que la représentation soit déjà commencée, il donna au placier une somme plus élevée que celle normalement demandée pour un ticket et put ainsi assister à une partie de l’œuvre. Adrien récupéra un feuillet de présentation sur un fauteuil vide dans lequel il s’enfonça. Il apprit en parcourant le papier des yeux que l’opéra en train d’être joué, Daliso e Delmita, avait été créé à Vienne en 1776. Adrien ne le connaissait pas, mais il en apprécia la musique, les variations et les artistes. Il observa également le maestro Salieri, qui dirigeait lui-même l’orchestre. De loin, il ne distinguait pas les traits de son visage, cependant, sa tenue sombre et austère, assortie à une perruque blanche, le surprit. Le maître de la musique viennoise semblait bien moins fantasque que son éternel rival Mozart. Ou alors, je suis trop influencé par Milos Forman et son film haut en couleur… pensa Adrien avec amusement. 

Il ne put pas assister à la fin de l’opéra et en fut déçu. Bien que joué en italien, une langue qu’il ne comprenait pas, Adrien s’était plongé dans la musique et l’interprétation, qui lui avaient fait venir les larmes aux yeux à plusieurs reprises. Mais sa miniature lui rappela soudain que sa mission était achevée. Il avait passé une heure dans la Vienne du XVIIIe siècle, mais le présent l’attendait à nouveau. La réplique du tableau chauffait contre sa peau et Adrien ne pouvait l’ignorer. Il se leva et s’isola dans un recoin du théâtre. Là, il prit la miniature dans sa main et la serra fort en fermant les paupières. En quelques secondes, la musique de Salieri disparut, remplacée par le bruit lointain de la circulation parisienne et de ses éternels klaxons. Adrien rouvrit les yeux. Il était de retour chez lui. Son esprit résonnait encore des arias de l’opéra auquel il venait d’assister. Ce moment de grâce ferait désormais partie de ses souvenirs précieux, ceux qu’il chérissait, ceux qui lui faisaient quotidiennement remercier son grand-père et tous leurs aïeux pour la faculté incroyable dont il avait hérité. 

Son esprit errant encore à Vienne, Adrien décida qu’il fallait reprendre pied dans le présent et s’installa devant son ordinateur afin de recopier sur un traitement de texte les notes concernant sa thèse prises durant la journée. Puis il s’attaqua à la préparation des cours qu’il devrait donner la semaine suivante à des étudiants en licence. Bien que l’enseignement ne l’ait jamais attiré, son admission en doctorat ne lui avait pas laissé le choix. Il se retrouvait donc à intervenir, en tant que professeur, dans le cursus qu’il avait lui-même suivi.

Lorsqu’il fut satisfait de son travail, Adrien se prépara un repas rapide et s’installa devant la télévision pour regarder une émission d’art. Il avait beau avoir opté pour l’Histoire moderne comme spécialité, supprimant l’Histoire des arts de son parcours universitaire, il gardait une passion profonde pour la peinture, qui lui rappelait à la fois son grand-père et la chance qu’il avait de posséder son don unique. Tout en mangeant ses pâtes au fromage, il ne put s’empêcher de sourire en écoutant distraitement des experts discuter de certains tableaux qu'il avait déjà traversés. Malgré tout, lorsqu’ils se mirent à parler de la Joconde, Adrien se concentra un peu plus sur ce qui se disait. Il avait eu de multiples occasions de passer de l’autre côté de cette peinture mythique, d’abord avec son grand-père, puis seul. Il en possédait même une copie. Mais il avait toujours refusé de se laisser tenter. Le mystère qui entourait la célèbre Mona Lisa le fascinait et il voulait le garder entier. Traverser ce tableau reviendrait à savoir qui se cachait derrière ce personnage au sourire énigmatique et c’était quelque chose qu’il refusait.

Lorsqu'il éteignit la télé, ses pensées le conduisirent à s’interroger sur le futur de l'art et les nombreux tableaux que son éventuel petit-fils utiliserait, mais qui n’existaient pas encore. Cela lui rappela l'espoir qu'il avait de léguer son don à une descendance qui, comme lui, s'en servirait pour grandir et se forger un caractère.

Tous ses voyages dans le temps avaient modelé l’adulte qu’il était devenu. Son adolescence avait été magique et, de petit garçon timide, il était devenu un jeune homme ouvert et très blagueur, ainsi qu’assez sarcastique par moments. Tant que son grand-père avait été en vie, il avait réussi à freiner les velléités d’action de son petit-fils, mais une fois Adrien seul, et après avoir surmonté le choc de la mort du vieil homme, il avait pris parfois des risques inconsidérés.

La chance lui avait toujours souri, mais maintenant qu’il était devenu un adulte plus posé, il réalisait que celle-ci ne serait peut-être pas éternellement au rendez-vous. Cependant, il ne pouvait s’empêcher d’aller au plus près des évènements et des personnages, se rêvant alternativement en héros sans peur ou en amant fougueux. Tout ce qu’il vivait dans le passé influait sur l'individu qu’il était dans le présent et sa timidité avait désormais disparu, pour le grand bonheur de ses amis, qui appréciaient son caractère joyeux et un brin frondeur.

 

Après avoir débarrassé les reliefs de son repas et lu une petite heure un livre de fantasy historique qui savait l’emmener dans le passé presque aussi bien que les voyages dans le temps, Adrien se préparait à aller se coucher lorsque son téléphone sonna. Le nom de Manon, l’une de ses plus proches amies, s’afficha sur l’écran. Adrien décrocha, surpris.

— Allô ?

— Adrien ? Bonsoir, c’est Manon ! Je suis désolée d’appeler si tard, je ne te dérange pas, j’espère ? 

— Non, pas de souci. Tout va bien ? 

Son ton devait refléter son inquiétude, car son amie le rassura de suite :

— Oui, ça va ! J’ai voulu te téléphoner toute la journée, mais je n’ai pas eu le temps jusqu’à maintenant. Est-ce que tu peux passer me voir au travail demain ? J’ai quelque chose à te montrer qui devrait fortement t’intéresser.

— Oh ? Qu’est-ce que c’est ? 

— Surprise ! répondit Manon avec un petit rire. Mais crois-moi, tu vas adorer ! 

Le cerveau d’Adrien se mit à fonctionner à toute allure. Son amie était archiviste, elle gérait les fonds que des particuliers donnaient, souvent après la mort d’un de leurs proches qui possédait beaucoup de lettres et de vieux documents en tout genre. La curiosité du jeune homme était donc piquée. Sur quel trésor son amie avait-elle mis la main ?

— Tu me connais bien, j’ai très envie de savoir tout de suite quelle découverte tu as faite ! Tu ne veux vraiment rien me dire ?

— Non, tu verras de toi-même demain ! Vers quelle heure est-ce que tu peux passer ? 

— Hmm… Je peux venir le matin. Vers neuf heures et demie, ça te convient ? 

— Parfait pour moi ! À demain et bonne nuit ! 

Elle raccrocha avec un nouveau rire, sachant très bien qu’elle avait tellement intrigué son ami qu’il aurait du mal à trouver le sommeil. Adrien secoua la tête en souriant. Lorsqu’il se coucha un quart d’heure plus tard, son cerveau restait en ébullition. Il s’imagina une foule de choses. Peut-être que Manon avait découvert la preuve de la survie de Louis XVII. Ou de celle d’Anastasia Romanov.

Le jeune homme finit par s’endormir avec le sourire. Peu importait la trouvaille de Manon, elle était certaine qu’il allait adorer et cela lui suffisait. Car un historien se sentait toujours heureux à l’idée de faire une découverte, même minime.

 

Adrien se réveilla cependant en pleine nuit, la voix de Manon résonnant à ses oreilles, son cerveau se repassant en boucle leur brève conversation. Il ne comprit pas pourquoi et il lui fallut de longues minutes pour enfin réaliser ce qui torturait ainsi son esprit. Malgré son ton enjoué, Manon avait semblé fébrile et presque inquiète au téléphone. Certes, elle avait tout fait pour le cacher et c’était pourquoi Adrien ne s’en rendait compte que maintenant, quelques heures plus tard. Mais il eut la certitude que la découverte de son amie n’avait rien d’anodin. Si elle avait réussi à inquiéter Manon, qui voyait défiler dans son travail toutes sortes de documents et de secrets, c’était qu’il s’agissait de quelque chose d’important… D’autant plus si l’un de ses premiers réflexes avait été de l’appeler lui.


Chapitre 3

Le lendemain matin, lorsque le réveil d’Adrien sonna, le jeune homme l’éteignit fébrilement et se dépêcha de se lever. Il ressentait une sourde excitation, celle à laquelle il était habitué et qu’il éprouvait avant chacun de ses voyages dans le temps devant durer plusieurs jours.

Durant la seconde partie de la nuit, ses rêves avaient été peuplés de documents mystérieux et de secrets d’État. Son intuition lui disait qu’il allait faire une découverte capitale dans les heures à venir. Il repensait au ton joyeux de Manon, qui s’efforçait de dissimuler ce qu’il identifiait maintenant comme une sorte d’angoisse. De plus, sa fibre d’historien ne le trompait pas et il connaissait assez son amie pour savoir qu’elle ne lui aurait pas demandé de venir la voir aussi rapidement si sa découverte n’avait pas été capitale.

Adrien prit sa douche en vitesse et avala un café avec deux tartines sans même s’asseoir à la table de sa cuisine. Son esprit était en ébullition et il n’arrivait pas à se poser, tant physiquement que mentalement.

Après avoir préparé sa sacoche de professeur, ne sachant pas s’il aurait le temps de repasser chez lui après s’être rendu aux archives, Adrien ajouta un carnet afin de pouvoir prendre des notes sur le document que Manon voulait lui montrer. Il descendit ensuite les escaliers de l’immeuble deux à deux et courut plus qu’il ne marcha vers la bouche de métro la plus proche. Les vingt minutes de trajet jusqu’au centre des archives de Paris lui parurent durer une éternité et quand il arriva enfin boulevard Sérurier, il transpirait autant à cause de sa marche rapide pour sortir de la station que du stress.

Tu es stupide, mon gars se morigéna-t-il. Si ça se trouve, tu as imaginé le trouble dans la voix de Manon… Tu ne sais pas de quoi il est question, mais tu te comportes comme un gamin à Noël qui espère le gros cadeau vu dans le catalogue, mais qui a peur de ne recevoir que le tout petit. 

Sa propre comparaison le fit sourire et il s’arrêta quelques minutes devant le bâtiment en verre afin de reprendre contenance. Il inspira, sentant les battements de son cœur s’espacer et la transpiration disparaître petit à petit de son corps. Lorsqu’il franchit les grandes portes d’entrée, ses mains étaient encore moites, mais il était redevenu maître de ses émotions. Plus important encore, il réussissait à juguler son impatience.

Adrien s’approcha du comptoir d’accueil et sourit au réceptionniste assis derrière qui s’empressa de lui demander ce qu’il pouvait faire pour lui.

— J’ai rendez-vous avec mademoiselle Dutertre. Pourriez-vous lui signaler que je suis arrivé, s’il vous plaît ?

— Bien sûr. Donnez-moi votre nom. 

— Adrien Lapère. 

Le chargé d’accueil appuya sur son oreillette et tapa quatre chiffres sur le clavier de son téléphone.

— Manon ? Un certain monsieur Lapère est ici pour toi. Tu veux que je lui montre le chemin ?

Adrien n’entendit pas la réponse, mais après avoir raccroché, le standardiste lui indiqua que Manon allait arriver. Le jeune homme n’eut pas longtemps à attendre, son amie se présenta bientôt avec un immense sourire. Ils échangèrent quelques banalités pendant qu’elle le conduisait à son bureau.

Adrien et Manon s’étaient connus lors de leur licence d’Histoire. La jeune femme avait bifurqué vers une spécialité en archivistique, mais ils n’avaient jamais perdu contact et se retrouvaient régulièrement pour prendre un verre ou discuter de tout et de rien. Manon était aussi blonde qu’Adrien était brun. Elle était petite, portait des lunettes qui faisaient ressortir ses yeux bleus et avait constamment le sourire. Adrien adorait passer du temps avec elle, car ils partageaient la même passion pour l’Histoire et son amie lui racontait toujours plein d’anecdotes sur les documents des archives.

Après avoir emprunté plusieurs couloirs et escaliers, tous deux arrivèrent dans une pièce spacieuse, dont le bureau trônant au milieu et les armoires qui tapissaient les murs étaient remplis de dossiers, de classeurs et de documents en tout genre. Sur une petite table basse, à l’écart, Adrien remarqua tout de suite un vieux papier jauni, protégé par une pochette en plastique. Le cœur du jeune historien manqua un battement. Nul doute que c’était là la raison pour laquelle Manon l’avait fait venir. Le stress le reprit et il dut s’empêcher de se précipiter sur le document pour le lire. Néanmoins, son amie perçut son changement d’attitude et alla elle-même attraper le document avec délicatesse avant de le lui donner.

— Vas-y, lis ! J’imagine que tu ne fais qu’y penser depuis que je t’ai téléphoné, le taquina-t-elle avant de retrouver son sérieux. Il s’agit d’une lettre. Je crois en avoir saisi le sens, mais je n’en suis pas entièrement sûre. Si ce que je devine est vrai, ce n’est pas à toi que j’aurais dû m’adresser en premier, mais ça m’a semblé la meilleure chose à faire.

— Tu m’inquiètes… dit Adrien en prenant le document dans ses mains avec soin. Tu avais l'air pourtant heureuse de ta découverte hier soir. Même si je crois avoir perçu une petite angoisse dans ta voix. 

— Oui… Oui, j’étais contente et aussi angoissée, tu as raison. Mais surtout soulagée de pouvoir t’en parler. Car si j’ai bon sur la signification du contenu de cette lettre, je ne sais pas quoi en faire. Et j’espère que tu pourras m’aider. L’historien que tu es va aimer cette découverte, surtout vu tes sujets de mémoire et de thèse. Mais l’homme derrière l’historien… Il risque d’avoir les mêmes scrupules que la femme derrière l’archiviste que je suis. 

— OK, je suis vraiment intrigué. Laisse-moi lire ça. 

Adrien se pencha sur le document, un air circonspect sur le visage. Les propos de Manon étaient étranges et le pressentiment qu’il avait eu au réveil s’accrut. Ce qu’il tenait dans les mains était d’une importance capitale, il en était désormais persuadé.

L’écriture était hachée, comme si la lettre avait été rédigée en vitesse, mais elle restait lisible. Adrien la reconnut tout de suite et son cœur se mit à battre de plus en plus fort. Manon avait raison, il y avait là un rapport avec son sujet d’étude de Master. Il avait travaillé, pour son mémoire, sur la vie de l’homme à qui cette graphie avait appartenu et sur sa destinée tragique, décidée par le seul caprice d’un Louis XIV voulant imposer son pouvoir absolu.

Adrien s’était donc déjà trouvé face à des documents écrits de sa main et il se demanda comment l’une de ses lettres avait pu se retrouver ici, aux archives de Paris, dans le service dédié aux dons des particuliers. Cependant, il chassa cette interrogation de son esprit, considérant qu’elle n’était pas importante pour le moment, et se mit à lire le précieux document.

 

Paris, le 2 Décembre 1648

 

À Madame la duchesse de Vendôme,

 

Je comprends votre tourment quant à l’emprisonnement de votre fils. Mais croyez-moi, François est mieux à l’abri au donjon de Vincennes, où je suppose qu’il n’est pas mal traité, que dans les intrigues de la Cour.

Sa position en ce pays-ci est fragile, vous en savez comme moi les raisons. La Reine Anne a vu en la Cabale des Importants l’occasion rêvée de faire disparaître celui qu’elle juge gênant depuis la mort de notre bon roi Louis XIII.

Madame, le jeune souverain ne doit jamais apprendre la vérité, sans quoi votre fils risquera bien plus qu’un emprisonnement. Louis XIV n’est qu’un enfant, cependant son sens du lignage et du devoir est déjà fort développé. Mazarin s’y emploie au quotidien avec ardeur, lui qui connaît, comme nous, la vérité.

Ne sombrez pas dans le désespoir, chère Duchesse. Les temps sont durs pour votre famille, mais le secret est à l’abri. L’esprit de Louis XIV se façonne jour après jour d’après celui de Louis XIII et cet héritage prévaut plus que tout. François et vous pouvez en être assurés. De plus, le roi reste un Bourbon, le monde en est témoin et c’est le plus important.

 

Votre dévoué serviteur,

Nicolas Fouquet

 

Lorsqu’il eut fini sa lecture, Adrien chercha une chaise pour s’asseoir que Manon lui approcha rapidement, Elle s’installa ensuite face à lui. Le jeune homme manquait d’air et ne réussissait pas à quitter des yeux la lettre. Il la relut une deuxième fois, puis une troisième, avant que son amie ne la lui prenne des mains et ne la repose sur la table basse.

— C’est bien ce que je pense, n’est-ce pas ? Le sens de cette lettre ?

Adrien secoua la tête, puis la hocha. Il n’arrivait pas à parler, les informations se bousculant à toute vitesse dans son esprit.

— Wow, finit-il par souffler au bout de plusieurs minutes. Manon, c’est…

— C’est bien ça, alors ? le pressa son amie.

— Je… Oui. Ça en a tout l’air, mais… Wow, répéta-t-il. Est-ce que tu te rends compte de…

— Pas vraiment, non… Mais tu comprends pourquoi je dis que je n’aurais pas dû te contacter, toi, en premier ? J’aurais dû alerter mes supérieurs dès que j’ai eu la lettre entre les mains.

— Et à l’heure qu’il est, les historiens de tout bord feraient la une des médias, sans parler des politiciens et des journalistes n’ayant jamais entendu parler des personnes dont il est question dans cette lettre. L’histoire de France serait remise en question par des incapables…

— Mais elle EST remise en question ! s'enflamma Manon d’une voix exaltée, montrant le document jauni. Est-ce que tu réalises les conséquences que cela peut avoir ?

Adrien secoua à nouveau la tête avant de répondre le plus calmement possible :

— Ce que cette lettre implique est énorme, mais nous ne sommes pour l’instant que deux à le savoir. À moins que les personnes te l’ayant portée ne l’aient également lue et comprise…

— Je ne pense pas, objecta l’archiviste. Elles en ont apporté plein dans un carton retrouvé tel quel dans le grenier de leur père récemment décédé. Je doute que lui-même ait su qu’il possédait un tel trésor, vu l’état dans lequel se trouvait l’ensemble des documents. Ils n’avaient pas été remués depuis au moins plusieurs décennies. C’est un miracle que celui-ci ait aussi bien traversé le temps et soit resté dans cet état de conservation. 

Elle tourna la tête vers la missive et Adrien suivit son regard. Un simple bout de papier jauni, un peu abîmé sur les bords et protégé par une pochette en plastique. Un secret pouvant faire l’effet d’une bombe et remettre en cause tellement de choses. Rien que d’y penser, Adrien sentait la tête lui tourner. D’un côté, il ne savait que faire de cette information explosive ni à qui la confier pour qu’elle soit correctement traitée… Mais d’un autre, il ne pouvait s’empêcher de se dire que c’était le destin qui avait mis cette lettre sur son chemin. Lui qui avait ce don si spécial, lui qui avait le don de remonter dans le…

Ça ne va pas non, Adrien ? Ressaisis-toi, voyons !

Le jeune homme sursauta. Sa conscience, qui prenait souvent la voix de son grand-père, le rappelait à l’ordre. Il se frotta le visage avec les mains, se demandant ce qui venait de lui passer par la tête. Il avait régulièrement voulu utiliser son pouvoir pour se sentir comme un héros ou se prouver qu’il était capable de se sortir de situations périlleuses. Mais depuis le jour où son grand-père lui en avait parlé, jamais encore il n’avait eu cette tentation de briser la règle absolue. Celle de changer le passé.

La découverte de cette lettre, et surtout de son contenu, le bouleversait. Son instinct l’avait averti que Manon lui préparait une révélation fracassante. Mais il n’aurait jamais songé à cela. Même en faisant appel à toute son imagination. C’était invraisemblable au XXIe siècle. 

Bien sûr, il y avait toujours eu des rumeurs, dès le début, et celles-ci perduraient, mais… C’étaient avant tout de merveilleux éléments de fiction, qui ravissaient les amateurs d’histoire et de théories du complot. De là à ce que ce soit réel, il y avait un gouffre de près de quatre cents ans, et aucune preuve tangible.

Jusqu’à présent…

Adrien sentit soudain comme une décharge électrique se répandre dans tout son corps.

— Il faut faire analyser ce document ! Vérifier s’il s’agit bien d’un vrai ! s’écria-t-il en relevant la tête vers son amie.

— Tu penses bien que je l’ai déjà fait, soupira cette dernière. Je vois assez de documents pour juger de la date de celui-ci. C’est bien du papier du XVIIe siècle. Et puis, dès que j’ai cru comprendre le sens de la lettre, j’ai contacté les Archives nationales pour avoir accès à leur fonds concernant Fouquet. J’ai comparé les écritures, les tournures de phrases, j’ai vérifié les évènements dont il parle. Tout se tient. Cette lettre est bien de lui et elle parle bien de… Ça va ? Tu as l’air déçu. 

— Non… je suis simplement… perdu. Je me dis que ça aurait été plus simple que ce soit un faux. Là, nous nous retrouvons avec un véritable secret d’État sur les bras, sans savoir quoi en faire.

Le silence retomba. Adrien et Manon avaient tous deux conscience qu’une décision importante leur revenait. Taire leur découverte ou la dévoiler au monde ? Que valait-il mieux ?

— J'ignorais que tu connaissais aussi bien la famille de Vendôme, réagit soudain Adrien. On n’en a jamais beaucoup parlé en cours… Pourtant, tu as immédiatement compris le sens de la lettre…

— Je me passionne pour le règne d’Henri IV depuis toujours et j’ai lu pas mal de choses sur sa descendance, notamment sur ses bâtards, expliqua simplement Manon. 

Adrien hocha la tête, avant de retourner dans ses pensées. Il sentait un début de migraine arriver et se leva pour se servir un verre d’eau à la fontaine dissimulée dans un coin de la pièce.

— Qu’est-ce qu’on fait ? finit par demander l’archiviste.

— Est-ce que…

Adrien hésita. Il ne devait pas céder à cette tentation, mais c’était bien plus fort que lui.

— Est-ce que tu m’autorises à apporter la lettre chez moi ?

— Je… je ne devrais pas, hésita Manon. Mais à situation exceptionnelle, mesure exceptionnelle, j’imagine. Je ne l’ai pas encore enregistrée dans notre base de données, de toute manière. Mes supérieurs auraient pu demander à la voir et je voulais en parler avec toi d’abord. Donc en soi, ce document n’existe pas officiellement pour les archives. Promets-moi seulement de ne pas le détruire quoi que tu décides de faire.

— Tu rigoles ? Ça ne me viendrait jamais à l’idée !

Tous deux restèrent silencieux quelques minutes et Adrien finit par prendre congé, emportant la précieuse lettre dans ses affaires.

En guise d’au revoir, Manon prononça une simple phrase qui résumait bien la situation.

— Ni Fouquet ni la duchesse de Vendôme n’auraient imaginé que deux passionnés se retrouveraient, au XXIe siècle, face au choix d’annoncer ou non au monde que Louis XIV était un bâtard… 

 


Chapitre 4

Adrien passa le reste de la journée avec l’impression de naviguer dans un brouillard épais. Il fut incapable de se concentrer sur ses recherches de thèse, lisant et relisant plusieurs fois les mêmes phrases sans en comprendre la signification.

L’après-midi, il donna deux heures de cours de manière machinale. Dans l’amphithéâtre, les étudiants face à lui durent d’ailleurs sentir que leur professeur avait l’esprit ailleurs, car ils semblèrent moins intéressés que d’ordinaire et certains partirent même à la pause. Ce n’était jusqu’à présent jamais arrivé dans l’un des travaux dirigés d’Adrien, mais il s’en rendit à peine compte. Il ne leur fit aucune remarque et ne leur en voulut pas. N’importe qui aurait agi de même face à un enseignant qui récitait mécaniquement son cours sans chercher à captiver un minimum ses étudiants.

Adrien n’arrivait cependant pas à faire mieux. La majeure partie de son cerveau restait focalisée sur la lettre de Fouquet et continuait à réfléchir à une solution. Ce qu’il se passait devant lui paraissait de moindre importance face à la découverte que Manon et lui venaient de faire. Il ne cessait de se demander comment traiter cette information et de quelle manière l’utiliser. Ces questions tournaient en boucle dans sa tête et ce ne fut qu’une fois rentré chez lui, en fin d’après-midi, qu’il prit le temps de remettre ses idées en place et de réfléchir plus posément.

 

Après s’être préparé un café bien serré, Adrien s’installa devant son ordinateur, un carnet ouvert à côté de lui. Il commença par recopier la lettre de Fouquet avant de la ranger soigneusement dans son sac. Il préférait ne pas trop la manipuler, de peur de l’abîmer malgré sa protection plastique. Il nota ensuite ce qu'il savait sur chaque personnage et chaque évènement historique cités dans le texte de Fouquet. Cela allait l’aider à prendre une décision, il le sentait.

Car Adrien devait se rendre à l’évidence : l’idée qui l’avait effleuré dans le bureau de Manon ne le quittait pas depuis le matin. Il pouvait mettre son don au service de la réalité historique. Pourtant, il était conscient que cela lui était interdit, son grand-père avait toujours été clair à ce sujet.

Lors de leurs évasions dans le passé, durant les rares fois où ils avaient utilisé des tableaux originaux, le vieil homme s’était systématiquement arrangé pour que ni lui ni son petit-fils ne fassent quoi que ce soit qui puisse changer le cours des évènements. Et depuis le décès de son grand-père, Adrien privilégiait les copies. Les objectifs qu’il se fixait durant ses escapades dans le temps, souvent passer du bon temps, d’une manière ou d’une autre, ne nécessitaient pas de remonter dans le passé réel.

Mais cette fois, la situation était différente.

Avec un profond soupir, le jeune historien commença sa prise de notes. En 1648, date à laquelle la lettre avait été écrite, Nicolas Fouquet, futur surintendant des finances, venait d’être nommé Intendant de la généralité de Paris. C’était un proche du Cardinal Mazarin, alors Premier ministre de la régente Anne d’Autriche, mère du jeune Louis XIV. Fouquet était également un ami des Vendôme.

Adrien avait été surpris que Manon connaisse aussi bien cette famille. Lui-même n’était pas un spécialiste les concernant, car ils n'étaient que peu mis en avant par les historiens et les fictions historiques. Le jeune homme pouvait cependant citer de nom chacun de ses membres et c’était cela qui lui avait permis de décrypter si aisément le sens de la lettre découverte par son amie.

Pour se rafraîchir la mémoire, il fit une rapide recherche sur la duchesse de Vendôme à qui Fouquet avait adressé sa missive. Elle était l’épouse de César de Vendôme, lui-même fils bâtard d’Henri IV.

Quelques mois avant l’écriture de la lettre, le mari de la duchesse et leur fils cadet, François de Beaufort, avaient été les instigateurs de la Conjuration des Importants, un complot visant à assassiner le Cardinal Mazarin. Ils avaient échoué et Beaufort, dont il était question dans la missive, avait été emprisonné au donjon de Vincennes.

C’était dans ce contexte-là que Fouquet avait adressé cette lettre explosive à la duchesse de Vendôme. Certes, son contenu était assez cryptique, mais Adrien se demandait ce qui aurait pu se passer si quelqu’un d’autre que sa destinataire l’avait lue et comprise.

Ce qui est ton cas, trois cent soixante-dix ans plus tard… se dit-il, conscient de l’énorme poids qui pesait soudain sur ses épaules. 

Fouquet avait su manier la plume avec adresse pour exprimer une vérité ignorée de tous, tout en rendant son texte imperméable à quiconque incapable d'en saisir le sens. Louis XIV était élevé comme un Bourbon par sa mère et Mazarin. Aux yeux du monde, il était un Bourbon. Et il en était réellement un… en partie. Le sous-entendu avait dû être clair pour la duchesse de Vendôme, qui connaissait bien évidemment la vérité : le duc de Beaufort, son fils, était le père biologique de Louis XIV.

Adrien repensa à la naissance de Louis XIV. Le premier enfant de Louis XIII et Anne d’Autriche n’avait vu le jour qu’après vingt-trois ans de mariage. Après plusieurs fausses couches de la souveraine, son époux avait délaissé le lit conjugal durant des années. Jusqu’à ce fameux soir du 5 décembre 1637, où un orage violent avait contraint le roi à rejoindre la reine au Louvre, plutôt que de se rendre à Saint-Maur. Neuf mois après, jour pour jour, le Dauphin naissait.

Quel coup de chance ! ironisa Adrien. Qu’Anne d’Autriche ait eu un amant, ne serait-ce que pour assurer la dynastie et sa place de reine, n’avait rien de délirant. Qu’elle ait choisi le duc de Beaufort, alors âgé de vingt et un ans, réputé très beau, et surtout issu, tout comme Louis XIII, de la lignée royale de Henri IV, était également logique aux yeux du jeune historien. 

À l’époque, les rumeurs avaient déjà couru sur une éventuelle bâtardise du futur Louis XIV, mais la naissance, deux ans plus tard, de son frère cadet Philippe, avait réussi à endiguer le flot des on-dit.

 

Après avoir terminé ses recherches rapides, Adrien se remit à réfléchir. Il n’avait jamais spécialement cru au destin, mais il se posait à présent la question de son existence. En effet, quelles chances y avait-il pour qu’un doctorant en histoire dépositaire du don de remonter dans le temps se retrouve en possession d’une lettre exposant un tel secret d’État ?

Tu sais que c’est interdit ! Pense aux conséquences, voyons !

Sa conscience prenait à nouveau la voix de son grand-père et le cœur d’Adrien se serra. Le vieil homme aurait totalement désapprouvé le plan fou qu’il avait en tête. Il lui aurait affirmé que seul le hasard l’avait mis sur le chemin de cette lettre et qu’il ne devait en aucun cas utiliser son don pour changer le cours de l’Histoire. Même si Adrien avait argué de l’importance capitale de la chose, son grand-père n’aurait rien voulu savoir.

— Et révéler le contenu de la lettre aux médias, tu en aurais pensé quoi de ça, papi ?

Le jeune historien n’obtint bien évidemment aucune réponse. Il ne savait pas si le vieil homme aurait voulu dévoiler cette découverte ou au contraire la taire à jamais. Adrien se sentit soudain perdu, comme un marin qui naviguait sans boussole. Son grand-père lui manquait énormément et il aurait tout donné pour l’avoir à ses côtés à cet instant précis. Tout aurait été plus facile avec lui. Il aurait trouvé une solution à la fois simple et efficace, et en quelques heures son petit-fils n’aurait plus eu à se soucier de l’existence de cette maudite lettre.

Mais voilà, son guide était mort et Adrien se retrouvait seul face à ses notes, avec l’envie de plus en plus forte de remonter dans le temps pour faire exploser la vérité à l’époque du Grand Roi.

La sonnerie de son téléphone tira soudain Adrien de ses pensées. Il décrocha distraitement, sans prendre le temps de regarder qui l’appelait.

— Allô ?

— Adrien ?

La voix de Manon retentit à son oreille.

— Tu vas bien ? Tu as décidé de ce qu’il fallait faire à propos de la lettre ?

— Je… J’étais justement en train d’y réfléchir. Et je ne sais pas, je ne sais vraiment pas. J’essaie d’imaginer les conséquences de chaque option possible. Pas de nouvelles idées, de ton côté ?

— Non, soupira son amie. Comme toi, je pense à ce qu’une telle révélation pourrait provoquer, mais c’est si énorme que j’ai du mal à me le représenter.

— Tu m’étonnes ! s’exclama Adrien. Écoute, je te dirai si j’arrive à démêler tout ça dans ma tête, OK ?

— Ça marche. Je te tiens au courant aussi, si jamais j’ai une révélation. À plus tard !

Après avoir raccroché, le jeune homme recommença à réfléchir aux différentes options qui se présentaient à lui.

Une expertise plus poussée confirmerait ce que Manon et lui savaient déjà. La lettre était authentique, aucun doute possible. Ils pouvaient l’exposer publiquement sans risquer d’être pris pour des affabulateurs. Mais quelles en seraient les conséquences ? Comme dans le bureau de l’archiviste, Adrien imagina une horde de pseudo-experts en train de débattre sur le sujet pendant des jours et des jours, à la télé, dans les journaux, sur Internet… Partout.

Qu’est-ce que cela pourrait amener de constructif ? Probablement rien, se dit-il. 

Certes, cela remettrait en cause une bonne partie de l’Histoire de France et de sa splendeur, mais au-delà, concrètement, le quotidien ne changerait en rien.

Tandis que si la vérité éclatait à l’époque de Louis XIV, les répercussions seraient directes et impressionnantes. Le Grand Roi destitué et désavoué, son règne avorté, sa descendance écartée… Repensant soudain à sa thèse, Adrien laissa échapper un rire amer. Selon sa théorie, la Révolution française n’aurait peut-être jamais lieu !

Une partie de lui se demanda si tous ces chamboulements étaient vraiment nécessaires, si l’Histoire méritait d’être changée ainsi, mais il n’en tint pas compte. Au fond de lui, Adrien avait pris sa décision. Il avait conscience des risques, du fait de se mettre en danger. Il était de plus incapable de prédire les conséquences de ce qu’il prévoyait. Et pire que tout, il sentait déjà la désapprobation de ses aïeux concernant son plan.

Mais il n’avait pas le choix et se sentait comme investi d’une mission. Il allait remonter dans le temps et provoquer la destitution de Louis XIV, en exhibant à tout le royaume la preuve de la bâtardise de son souverain.

 


Chapitre 5

Épuisé par sa journée, Adrien se coucha très tôt, ce soir-là. Malgré sa prise de décision qui semblait définitive, une partie de lui espérait que la nuit lui porterait conseil et que, le lendemain, il aurait une autre solution, plus simple, sans danger, et l’impliquant moins.

Au lieu de cela, il se réveilla en sursaut vers trois heures du matin. Une interrogation à la fois éthique et politique lui déchirait le cerveau. Focalisé sur sa décision, il avait ignoré cette petite voix qui, quelques heures plus tôt, avait voulu l’empêcher de se précipiter. Mais elle revenait le hanter et il n’arrivait plus à la laisser de côté. Inlassablement, il se demandait de quel droit il pouvait ainsi bouleverser l’Histoire. Sous quel prétexte s’autorisait-il à peut-être laisser perdurer la monarchie en France ?

Adrien se mit à penser aux royalistes, qui espéraient encore le retour d’un souverain sur le trône de France. Était-il, sans en avoir conscience, l’un d’entre eux ? Il n'en avait pas l'impression, ses opinions politiques ne rejoignaient pas les leurs.

Une réflexion en entraînant une autre, il songea à son adolescence. Après la découverte de son don, il s’était pris de passion pour l’Histoire de France, à la grande surprise de ses camarades de classe. Ces derniers ne comprenaient pas qu’il s’intéresse à un sujet qu’ils qualifiaient de « pour les vieux ». Adrien avait régulièrement été charrié à ce propos, sans pour autant abandonner sa passion. Il savait à quel point l’Histoire était importante et il se moquait bien de devenir la risée du collège, puis du lycée, à cause de cela. Une fois à la fac, les choses avaient changé, évidemment, et il s’était retrouvé entouré d’autres passionnés. Cependant, à cette période, il avait découvert un nouveau préjugé : pour la plupart des gens, une personne s’intéressant trop aux rois de France et à l’histoire de la monarchie était royaliste. Adrien n’avait jamais compris cet argument, mais il avait appris à faire avec.

Et voilà que tout cela lui revenait en pleine nuit sous la forme d’une interrogation lancinante. Ne réussissant pas à se rendormir, le jeune homme se mit à peser le pour et le contre. Il était sûr d’une chose : sa passion pour l’Histoire n’avait rien à voir avec un quelconque attachement politique à la royauté.

Il tenta alors de se demander ce que pourrait provoquer la destitution de Louis XIV, au-delà du fait de placer son frère sur le trône.

Tout reposerait sur les épaules de Philippe d’Orléans, le cadet de Louis XIII et Anne d'Autriche, qui n’avait jamais été formé au métier de roi. Cependant, Adrien était persuadé que, bien entouré, il pourrait devenir un bon souverain. Au-delà… C’était le flou. L’inconnu total. Le jeune historien était incapable de projeter plus loin les suites de ce qu’il prévoyait de faire. C’était incroyablement risqué. Tout pourrait très bien se passer pour la France ou au contraire très mal, bien pire que si Louis XIV menait son règne à terme.

Adrien faillit changer d’avis et révéler l’existence de la lettre de Fouquet aux médias. Le cours de l’Histoire n’en serait pas modifié, mais cela bouleverserait la perception que les Français avaient de leur passé. C’était moins dangereux que de remonter dans le temps, certes, mais cette solution ne le satisfaisait pas vraiment…
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